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LORD JOHN RUSSELL.
C EvSARA SARA.e

DeviSea des Russell.

C'était en 1814 ; la lutte entre les to-
rieset les whigs, long-temps interrompue
pa la~guerre, allait s'engager de nouveau,
lorsque ce dernier parti reçut un auxi-
liaire dans un jeune homme de vingt et
un ans. Ce jeune homme c'était le futur
rival de Sir Robert Peel, le chef actuel du
pa rtiwhig, eCl un mot, Lord John Russell

Lord Joim Russell est né à Londres, le
19 Avril 1792. Sa famille ne le cède en
illustration à aucun des beaux noms de
l'Angleterre. Dès le commencement du
XVI siècle, l'on reacontre dans l'histoire
un Lord Russell, nommé baron et comblé
d'honneurs par Henri YII, puis pourvu par
IIenri VIII du fief de Bedford avec le
titre de comte. Placée par cette faveur
au sein de l'aristocratie anglaise, la fa-
mille des IRussell y grandit de jour en
jour, jusqu'à ce qu'enfin en 1683, sous
Çharles II, le grand William Russell, en
mourant martyr de la liberté politique et
religieuse de son pays, attacha à son nom
un éclat ineflaçable. La noble race des
Russell ne s'éteignit pas en entier sur
l'échafaud, William laissa un fils, qui hé-
rita des biens de son père et du titre de
duc de Bed ford, que Guillaume de Nas-
sau, monté sur le trône, avait conféré à sa
famille pour honorer la noble fermeté du
martyr. Cet héritage arriva d'ainé en
ainé à Francis Russell, qui, mourant sans
enfants, passa ses biens, son titre, sa pai-
rie à son frère cadet. A sa mort ce der-
nier laissa trois enfants dont le dernier est
l'homme d'état qui fait le sujet de cette
notice.

Cadet de famille,.le jeune Russell se
pénétra bien vite de l'idée qu'il devait se
créer lui-même une existence digne de
son nom. Aussi sa jeunesse fut-elle toute
studieuse. Après de fortes études à l'u-
niversité de Cambridge,-il fut envoyé à
la .chambre des .cQmmiunes par les élec-
teurs de Tavistock. Fidèle aux traditions
de sa famille, il se rangea 4u côté deý
Grey, des Burdett, des Broughaýn. A peine
enrolé sous la bannière whig,, il basa son
opposition aju teries sur deux ch efs prin.
principaux: 1 . L'admission de l'Irlande

catholique et des sectes dissidentes auxd
droits politiques et municipaux, par l'abo-d
tion du serment d'allégeance à la supre-r
matie de l'Église anglicane ; 2 0. La ré-
forme du vieux système électoral. Quinzer
années de la vie pailementaire de Lordt
John Russell ont été consacrées à cess
deux conquétes.1

Dès la session de 1819, il proposa la ré-
forme général du parlement; repoussé,i
il revint successivement à la charge dans1
toutes les sessions pendant dix ans, en1
présentant chaque fois son projét sous une
forme nouvelle. Son zèle constant à de-i
mander la réforme électorale, ne lµi fit
point oullier les intérêts de 1'Irlande ; et"
sa sollicitude pour la liberté des cultes, fut1
cause, qu'aux élections de 18-6, les élec-(
teurs de Huntingdon, dont il était le dé-1
puté, le privèrent de son siège'à la chamù-
bre des comnuunes. Un bouid iMlandais
lui remit son rnandat. Poursuivant sa
tâche avec cette dignité et cette fermeté
auxquelles les Anglais donnent le nom de
consistency, Lord John Russell fit passer,
dans la session suivante, un bill, tendant
à relever de toute incapacité politique les
protestants dissidents. Ce succès n'était
qu'une acheminement à la solution de la
grande question catholique; en effet, quel-1
ques mois après effrayé de l'attitude me-
naçante de l'Irlande, le ministère propo-
sait lui-même, par l'organe de Sir Robert
Peel, l'émancipation de cette malheureuse
contree. . Ainsi le .premier des grands
principes, auxquels Lord Russell avait
voué son existence politique, venait d'être
reconnu; lautre ne devait pas tarder à
l'être.

En effet, peu de temps après, éclate en
France la révolution de Juillet; son con-
tre-coup ébranle l'Angleterre, précipite les
tories du pouvoir et porte un ministère
whig au timon des af ftires. Aussitôt
Lord J. Russell, au milieu des murmu-
res des tories, vint le 1er. Mars 183i
présenter de nouveau le fiuneux bill de
la réforme électorale, tant de fis rejeté;
après de violents débats, il fut reçu à la
chambre des communes, à une majorité
de 345 contre 233. Adopté à la cham-
bre basse, le bill rèncontra une opposi-
tion acharnée à la chambre des Lords.
Lasté decette résistance, le ministère

demande au roi une nouvelle création
de pairs; elle est refusée; il offre.sa dé-
mission qui est acceptée.

Alors l'Angleterre est en feu: l'on de -
mande à grands cris le rappel des minis-
tres; les pétitions se succèdent, les as-
sociations se multiplient, les tories appe-
lés à former un ministère, s'épuisent en
vains efforts, les whigs sont rappelés sept
jours après. Alors cent tories désertent
leurs bancs et le bill passe, le 4 Juin
1832, à une majorité de 106 contre 22.

Il fut sanctionné le sept du même
mois. Ce bill quoI'injuste qu'il fut,
puis qu'il accordait à l'Augleterre un re-
présentant pour 28,000 âmes, à l'Ecosse
un pour 38,000, à l'Irlande un pour 76,000,
détruisait néanmoins les bourgs pourris et
frappait le torisrne au cœur.

Lancé par cette réforme dans la voie
des innovations, mirn:.3. marc"a
pendant dix ans de réformes en Xéformes

Dix évêchés et une foule do sinécures
ecclésiastiques furent enlevés à l'glise
protestante d'Irlande, etaffectés aux be-
soins de l'instruction publique dans ce

pays ; la réforme des corporations munici-
pales fut accomplie ; de grandes ipnovati-
ons furent faites dans l'état civil et 'ins,
truction publique ; les lois criminelles fu-
rent adoucies ; les biens ecclésiastiques fu-
rent repartis dans une égale proportion
l'affranchissement des esclaves fut procla-
mé.A lord J. Russell surtout revient l'hon-
·neur de ces importants changements ; car
c'est lui qui pendant ces dix années guida
l'armée réformiste. C'est lui encore qui,
clans le ministère Melbourie,soutiut pres-
que seul le fardeau de l'administration, au
milieu des attaques des toiies qui fin iront
par le renverser. En effet Sir Robert Peel
profitant de quelque mécontentement, exci
té contre le ministère au sujet du commer-
ce libre, fit décider, le 27 Mai 1841, que
les ministres ne possédaient pus la confian-
ce de la chambre ; après des débats qui dii-
rèrent plusieurs jouirs, la motion fut empor-
tée à une majorité de 312 contre 311. A
la suite de ce vote, les ministres résigné-
rent,le parlement fut dissous, de nouvel-
les élections eurent lieu, et. Lord J. EIus-
gel invité à se mettre sur les rang pour
cité de Londres y fut élu.
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Cinîq aius aptrés 1a26 Juin, 1814, frappé
dî,i scilloI vote do non-confiance,
11cel dee titi~h ministère et Lord J.
Russell reprenit lus reistes do l'adîninis-
inition, qit'il tieiuteneoreduis ile moment.
'Tel e.41 le court résumé de l'une des vies
litolitL(itCs tes pîlus bdlcs, çt les pluz pures
quie lirésistîto l*Aii.gloterre.

Nlonmme clétat distinîgué, Lord John

Il jll1lia vit iIs;- la viC do0 lerd WVilliam
Itits-it-ll, qui fit suivie cu 1821 de l'EUa
of /lie /ui.«torsJ q die Ess9Iid1 gorernment
am/i( cni&%tittion ; à ces ouvrages succé-
de utt, Ar-11tohrs of the (Irait$ Of Eesrceffams
Ille pracc of Uii-?dd la iW preet tiome; 77le

<,adlsluue> f d/ie Titrls ins E ieriq; 77ic
ca uses of tcfreuch revdittio>.. Il fit aui
1) raltre en 18422 îunc titigédie intitulé: Dopt
Ctiirli.ç Pere'xitio,, qui nîeut point de sac-
césalu théatre. Lord Johin ItRussell n'est
pas seuîleument homme rutblic,il possède de
lusa toutes les vertus dn l'honmne privé.

,,*i tille est titi dessous de la moyenne; il
a les ehv:î clîfti. i et les sourcils bien
irequté. Qutind il Imrle, tout son geste con-
si.qte à .-limer si main droite derrière le
diss, à sitisir»SOL C011(1o gauIche et à se lia-

Luior<lns ctttatttue.Son éloquen.
ce lie p>roduîit iris (le ces étincelles qui

ea!rsitune asscnxllée, muais sa phruse
est concise et pleine (le force.

R . L.

Quc'uarc 10 J.lAYvtr.n, 1850.

A quoi doit-oil attrilîer léirto
d-4~ c.inadiens vers les È tats-unis 1 Qut1vl
f-it le thillec (le' cette éîîîigrato ri Qîîc's
s,,riitft les iioycnq propres à l'arrêter oit
à la diinueiir ! Telles étaient les qîtes-
tiutns qui avaient été proposées, pendant
la (leril.re session dulxi llentet à lin
q', 111ité spécial dtout les travaux ont été iii
ft'rrouiîpus et les tiocumonts détruits, cxi

nîî'partie, fois (le I*ii,îccidic dui parle-
sunt. Ou a)ls pubhlié, il n'y si pas longtemps

l( apprt t~ c esuié Nous en donnons'
ioi tite iiiialyse très suceincete. Le comité
.1 crui devoir hunrier ses recherches et ses

titil a cinîq dernières années.
I..éig.rtii'n a commencé à la suite des

troubles de 1837 ct3g.Etll était ecoura-
Zd*tC pa leq efforts qu'on faisait alors aux
ELtits Unis Isour faîvoriser la colonisation
et Vir lestravatux dc cemin dcfer. Elle
"e bo)rtait au cliccèsc de M1ont réal. En
18.1 l'émigration fût plus considérable
queh-,lc navait enore été. Leo mal gagna
bientôt Québhec, e.t, à lai suite des incendiles
ile 180Z4, nombhre de famiille fîtreut furcé<c8
d- 'ecxvutrier. rhius c ledisînricL4 des Troi .

Rivière$ et e St. François, les cultivatei4r
gagnaient ordinaitement les townâul»ps
puis passaient. les lignes au bout desquel,
quse% années. Ce n9est que depuis deux
ans que les cultivateurs des comtés ait des-
sous dle Québec vrendent leurs terres pouit
aller s'établir au Illinois. L'aimée dernière
lun très grand niomubre de journaliers de
Montréal et des comtés de l'Ottawa sont
passas à l'Etranger. On estme par les
rcnseigncuneîss, que 10,000 érèigrans ont
quitté depuis cinq ans le diocèse de Mont.
réal et 4000 calui do Quîébec; toutefois
le comité croit encore rester au dessous de
la vérité en portant à 20,000 le nombre
total de personnes qui ont quitté le Cum"d
p-endant les cinq dérntièxes années.

Oit petit distinguer liuit clausesdemi]
grans.

1ère classe. Ouvriers de Québec et de
Montréaîl, formant les deux tiers de l'émi-
gration. Cause d'émsigmation.. État p récai-
re du commerce et de l'industrie en Cana-
dtit. Manque de manufactures et de travaux
publics, liant prix des gages aux états-unis
Sort d l'e/ranger. Ils travaillent au canaux
et chemns do fer, dans les manufactures
out les chantiers. I.urs salaires sont
élevés, mais les dépenses sont fortes.
Quelques-uns parviennent à s'établir con-
jtrtablcunent.
*2de. clamse. Ouvriers de nos campagnes.
Cause d'ém4gration. Manque d'ouvrage.
Les cultivateurs étant grdinoiresnent a-.droits exécutent eux-mêmes ce qu'ils de-
manderaient à l'ouvrier. Manque de
r~intifaitrus et do travaux publics.
Sort ài l'ùtrunger. LU méme que la pré.
cédente ; ils ont pointant moins de chances
de succès.

3aîxc. classe. Rqftsrnen qui ne trou-
vent plus d'emploi das les chantiers de
l'Ottoia. Sort il l'étrang,-er. Le plus dé-
plorable: ils y sont employés aux ouvrages
les plus vils; on les y considère pa leur
mauvaise conduite comme le rebut de la
société.
4uie Classe. Fils debonne famille de cul-

tivateurs. Cause <l'émigration. Difficulté
de se procurer des terres à cause de leur
haut prix. 11e/lis des seigneurs de con-
céder. Exigence des grands propriétaires.
Manque de voies et de communications
faciles. Défaut d'iuitruction. et créduli-
té chez les jeunes gens. Contagion de
Vexemple. Imprévoyance des proens qui
nie songent pas à acheter des terres pour
leurs enfans, mais morcellent entre eux, la
ferme qu'ils letui laissent.

5ème classe. Familles de pauvres clti-
valeurs des seigneuries. Cause d'émigra-
lion. Dettes causées souvent par le
luxe. Mauvaises récoltes. Distance du
marché et manque de chemin et de navi-
gtiou par la vapeur. Toiux élévés desi

rentes danm les nouvelles con1cessions.
Sot' â 'mnger. lis travaillent citez
les cutvtusaméricains ou dmn les
mnufisotk". Quand ils ont vendu leurs
terres un prix assz élevé ils gagnent les
Etats de l'Ouest et y prospèrent amiez
souvelt.

6rne classe. Défricheurs des Town.
sihips. Caus dêmigrsao. Difficultés ini.
surmontable.. résultant du manque de
voies de cnmmutuication, Ott de leur niau.
vais état. Sort dI Vetruger. Le même
que la précédente.

7me classe. Habitons à leur aise qui
vendent leutrs terres et partent pour l'Oui.
est. Cauxe dVémignrataîn. Mauvises ré-
coltes. Déihut d'instruction qui s'oppose
à l'amélioration do lAgriculture. Mait.
quo do voies de communications, de cen.
tres qui serviraient de marché. Propa.
gande des émigrés vers l'Ouest. Iuquié.
tîîde causée par l'nstabilîtés des instittuti.
elle municipales. Déclamations do
demi-savans et éteignoirs, fondéesl sî:r
l'horreur des taxes. &»pt à Z'ê*sronger.
Ils piospèrent généralement. lis suc.
combent souvent aux maladies endérni.
ques ou contractent avant de s'acclimater
des infirmités pour la vie.

L'émigration de cette classe,"« le nerfet
la richesse d'un pays," da pris de
l'extension que depuis 2 ou 3 ans.

Sine. classe. Jeunes gens instraits or.
partenant à des familles pauvres. Caume
dêmugration. Petit nombre de carrirs
onvertes à lajeunene instruite ; ni armée,
ni marine. Enconbrement des professions
liberales. Injuste préférence accordée
aux jeunes gens d'une origine sur ceux de
l'autre. Etat précaire du commerce etde
l'industrie qui empêchent leajeunes gens
de s'y livrer. Préjugés sociaux qui n-
baissent ces deux carrières. Instruction
impropre ou insufisants. Sort àl'tranger.
Bo)n nombre de jeunes Can2diens cdi
réussi aux Etats-Unis dans le commerce
ou les professions liberales, quelques tis
se sont distingués dans l'armée Amsérs.
caine. Beaucoup se livrent a des excés
déshonorrns. Cette classe d'émigrans se
dirige ordinairement vers N.ew-York et
la Nouvelle Orléans où plusieurs périssent
par suite du climat et de la fièvre.

Pour arréter cette émigration devene
une vraie calamité pour le pays, le coi-
té propose divers moyens. Le gouverne-
ment a mis en oeuvre une des m esures les
plus efficaces en encouirageant la colons.
sation par la rédaction du prix des terres
à des termes faciles ; et Rimouski,
les Townships de l'Est, le Saguenay et
l'Outaouais senfilent au défricheur, le
gouvernement s'occupe d'y établir des
centres judiciaires etl'a déjà un uSague-
nay. Mais c'est cn vain qu'is proctiren



àla population qui s'y pote tous ce Il serait de l'avantage des cultiv-ateuir
avantages, si ont ne la met pas, pau des que 10 gmuverngrnnt se chargea sceuI
voIes do communication, en rapport avec de ['entretien de ces chemins, et qu'il
le reste do la province. Il serait urgent perçait un péage pour couvrir les frais
de terminer celles qui sont commencées et exigés par les réparations. Un autre
d'améliorer celles qui existent. on sent obstacle est le refus des gtandÙs proprié-
toits les jours les avantages d'un chemin taires de vendre ou concéder leurs terrains;
de Métis à Matane et des Trois-tatoles il* se refussent ordinairement à contribuer
aiu lac Témiscouiata. Dmia les comtés de à l'ouverture des chemins, et profateait,
Dorchester et de M'alet, à Carnouimaka, à ensuite de avantages qui cri résultent.
Rimouski et dand; d'autres endroits de la On doit signaler aussi les abus commis Par
rprovince, de superbes et fertiles territoires certains seigneurs: ilsi la propîriété à ses
seraient ouverts à l'agriculture par de droits elle doit avoir aussi se-s obliguaticai et
Inouveaux chemins dont les fruits seraient ses charges.
bientôt compensés par la vente des terres.
D'ailleurs dpà déboursemnens fort légers
seraient nécessaires, les colori travail-
Levaent eux-mêmes pour payer leurs terres
en tout ou1 on partie.

les belles terres du Saguenuy y ont
attiré un nombre considérable de défri-
clieuts. Il serait à désiier que le goal-
vemtement étendit à deux ans encore le
privilège, accordé à ceux qui s'y établi-
aient jusqu'au 1cr. Mai 1850, de ne pay-
jet que 1 sheling de l'àcre.

Ilserait nécessaire de rallier le Sagne-
nay et les parois"e des comtés en bus de
Québec à cette ville par la navigation à la
%ipeur.

L'Outaouais offre également unec grande
étendue de terrains excellons, et les <ons
qui s'y établissent ont l'avantage de
trouver dans les chantiers un débit avant-
tageux do leurs produit&. On ne peuit trop
louer le zèle des pères oblats qui ont en-
gagé beaucoup de geais des chantiers à se
tixer sur des terres dans les comtés de
l'Ottawa. Ici, comme ailleurs, le besoin
de voies de comnmunication se fait sentir.
On avait comitiencé un chemin dans la
direction du Grand Caluimet; en le pou s-
autau delà,jusqu'7au Isles des Allumettes,
on ouvrirait aux défricheurs 200 miles
du sol le plus riche du pays.

Les townships de l'est ont occupé l'at-
tention du gouvernement pendant les der-'
nières; vacances. Plusieurs nouveaux
établissemens y ont été fauits. Ici encore
on demande des che*mins. il scrait très
important d'en ouvrir uan de Gentilly ait
township de Blandford, et un autre qui1
unirait les rivières St. François et Ya-
maka. Telles sont les mesures les plus
urgentes pour encourager la oeloiiiont
et arrêter l'émigration à l'étranger. Parmi;
les moyens moins directs, on pourrait citer
l'ouverture d'un chemin de Québec à un
Point quelconque des nouveaux établisse
rinit du Saguenay & l'exécution du chte-
min de fer de Québec à Halifax. Un
obstacle au progrès des établissemens ré.
cens, est le mauvais état des chemins, qui
ont coûté si cher ait gouvernement et qui
vont encore exiger de nouvelles dépenses.

On petit indiquer jirni les Moyens de
troisième classe, l'instruction publique et
l'armélioration de l'agriculture. On doit dé-
plorer les entratves qu'on s'attache à met-
tre dc toits côtés au fonctionncenent de la
loi d'éducation. "L'ignorance est lat taxe
la pluis lourde et actuellement la scule
cause possible d'infériorité." On fait <les
efforts louables pouir organiser des sociétés
et fonder un journal, d'aguiculturc; on n'en
a pas retiré tout le bien qu'on en pouvait
attendre. la démonstration pratique,
l'établissement de ferme modéle pourrait
seul faire faire des progrès tapides, à raigri.
culture.

L'établissement de manuffactures aux
produits des quelles on accorderait protec-
tion,ct la réalisation de certnius travaux
publies donneraient de l'ouvrage à la po-
pulation surabondante. La. construction
de duks ot bassins dans la rivière St. Clhar-
les, l'amélioration dit port de Québc et
du fleuve ait dessous de cette ville, outre
qu'elles occuperaient, bien des bi as inactifs,
nouas mcttraieunt à même de tirer ltut l'a-
vantage possible de nos immenses travaux
de colonisation et des libertés commerci-
ales qui nouis ont ête accordées.

Le comité exprime eni finissant lras-
suralatc que l'exécution de plusieurs des
mesures qu'il vient d'indiquer aurait un
effet prompt et décisif. A ce rapport sont,
[annexés des<létails intéressons et des rn
seignemens précieux qui sont fournis ena
partie par les membres <lu clergé.

M. Le shériffSwl a reçu le wviighit
d'élection pour la cité de Quléhe. L'as-
semblée prélémiraairc aura Ji eu le 19. Ona
dit que X. Légaré vt -,e présenter.

M. G. Okill Stuart sort du conseil ma-
nicipal; il paraît qu,il ne se présentera
pas de uouveaui. On a prie M. le shé-
rif Sewell dc se porter candidat à la
prochaine élection.

Plremiers.
Rut?0RiiQui.

C. LegRaré, en dne

SECO4.-i

L.~e Beaudt, <
J. Jioux,

F.X. l3élitrger,~
H. Garneau, Ç i y-vi ryu
P. Roussel, cia tersion latine.

M.liearn, 6

QUÀnmutMF.
N. uviia, encr me

T. Cisandoranet,
N. Lntroclillc, ci# tilime
3 B. Plantondon,
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NOUVELLES DEIOE
ANCGLF.TBRtRE. Ott parle do l'entrée de

sir Robert Peecl dans le ministère.
LU reine a ordonné un deuil générul

à l'occasion de la mort <le la leine douai-
rière ; il devait commenter le 9 Décemt-
bre.

FiRANCE. Le bruit cournt que le géné-
ral Lamoricière, qui étaiticivnu <le Saint-
Pétersbourg, parco qu'il ne voulait pas re-
présenter le gouvernement persouttel à ta
couir de Russie, a été remplacé par le gé-
néral Castelbajac.

La maladie dont M. Thmiers ètait atteint
depuis quelques jours avait îîris,aux dorni-
ères nouvelles, un caractère de gravité qui

inspirait les plus vives inuiétudes
ROME. L'état <le cette ville est tort-

jours le même. Il n'y a point de pape et
l'on nu sait quandl il y sera de7 retour.
Seulement quel ques-uas <lisent qu'il ra
choisi l'anni versaire du jour où il est sr
ti do sa capitale pour y faire soit entrée
solennelle.

Le Sultan a écrit aut jupe pour le felici-
ter sur la Prime de Rine. Il espère le

i voir bientôt de retour dui -ers étols.
PIÉMONT. Oit manade de Tarin que

Silvio-Pellico accepte le mnabt de député
qui liii a étié offert par des électeur s.

Rtssuc. 'Un ouragan terrible, qui a
chassé la Newa de -son lit, a filli subiner-

*ger la ville de Saiaat.Péter!,hottng. Heu-
reusement, aut montent où l'on croyait tot
espoir perdu, le vent ayat changé de di-
rection, a forcé les eaux de la Nva de se
retirer.

TuRtQuir. Le renvoi des réfugiés bora-
geois des provinces turques, no la pro-

messe de ne confier aucun emploi daisa
le service actif à ceux qui ont embrassé



l'islamisme ne satiSfait plus l'empereur chasseur, nous a, à son tour,-chassé de quelque jour ici. Tu en as menti, reprit
de Russie ; il voudrait maintenant les notre pays. Toutes les priètes que nous l'autre, je n'y suis pas venu,on m'y a a-
voir traités comme prisonniers. La ré- avons pu adresser au Grand-Esprit des mené.
ponse du sultan quoique polie est déci- chrétiens ont été inutiles; Ious avons
sive. Il est disposé à protéger ceux qu'il été vaincus. Notre ennemi a livré nos LA PRtFÉRENCE.

regarde comme ses sujets. On croit que cabanes aux flammes ; il a égorgé nos Johnson ayant vanté un jour chez mis-
7îautocrate se contentera pour le mo- pères et nos mères, nos femmes et nos triss Thxale toutes les qualités nécessaires.
ment de cette explication et se réserve- enfants. Son pied criminel foule main- à un bon poëme et à un bon poète, M-
ra à venger plus tard ce refus. Cai on tenant les os de nos parents qui nous Grierson vanta à son tour les qualités re-
ne peut se dissimuler qu'il y a dans les demandent vengeance. Et nos villages quises pour être un bon cuisinier, et don-
relations de ces deux puissances une froi- détruits et nos bois qui tant de fois Da la préférence sur le poème à un dinc7-
deur qui amènera peut-être bientôt quel - ont retenti de nos chants glorieux en- Ma foi, lui répondit Johnson, vous êtes
que chose de pius sérieux, tendent avec chagrin les cris de nos vain- sûr de voir tous les chienset tous les chats

qtieurs. Hélas! nies yeux ne rencon- se ranger à votre avis.
QUELQUES DÉBRIS DE LA NATION HU- treroit plus ni nia cabane, ni mon vil-

RlONNE ET M. DAAILLEBOUT A QUEBEC. lage, ni ces lieux sacrés où reposent les L'9INGRATITUDE.
Qnnes de mes ancêtres. Et vous, ombres Un jour ou deux après la repré sentati-

Les Français, à leur arrivée en Cana- de mon père, de ma femme-et de mes en- onde la pièce de M. Shéridan, intitulée.
da, voyant bien quils ne pourraient s'y fants,je ne pourrai donc pas vous consoler l'École du Scan&de, l'auteur, conversant
maintenir seuls à cause de leur foiblesse en jetant un peu de terre sur vos os et en avec un de ses amis sur la manière
et dle leur peu de ressources, se cherchè- ae nd e mssrl air

., pleurant sur votre tombe, ni vous rendre dont elle avait été reçue du publi c, luirent un appui et des alliés dans unedes les honneurs que vous avez si bi2n mé- dçînaîda quel acceuil lui avait fait M.principales nations aborigènes. Les ii- rités. deand q acdil je aai .
irons,ces alliés, luttaient à cette époqutec,eo- rpe Cumberland ; car, dlit-il, je sais qu'il é-
te Rappelle-toi, Ononthio, que cest notre tait au balcon. Ma foi, (lit son ami, il netre les Iroquois, qui depuis quelque temps fidélité envers toi qui nous a attiré tous s'est pas déridé un seul instant. Non 1
leur faisaient ue guerre acharnée. Après ces maux. Souviens-toi encore qu'à ta reprit Shéridan, ah! c'est une grande
douze ans de tentatives contre les fron- demande tous nos guerriers entonnaienti-
tières de leurs, ennemis, les Iroquois, ces lecatd-urecmeàt oi ilmigratitude de sa part, car la semainetièes e lur, qineisle Irquos, esle chant de guerre comme à ta voix ils dernière on a donné une tragédie de saféroces guerriers, se r'épandirent comme un enterraient leur hache. Leurs succès dernieonaidnéuetéde d sa
torrent dans toutes les tribus huronnes et ont souvent foré tes enneis à te pr façon et je nai pas cessé de rire dun
y portèrent la désolation et la mort. e etbout à l'autre de la représentation.

Lesbou-gdes deSt Joephetde t.senter le calumet de paix. Et main-
Les bourgades de St. Joseph et de St. tenant, fermant l'oreille aux plaintes des
Louis disparurent sous les coups de leurs ombres de nos parents et de nos amis Je tombe d'accord avec vous,
vainqueurs. Parmi ceux des Hurons qui qui nous demandent une vengeance im- Que tous les poëtes sont fous;
purent échapper à la hache de leurs en- possible, nons venons te demander un Mais puisque poète vous n'êtes,

nemis, les uns s'enfoncèrent dans les asile dans ces terres que eous t'avons Tous les fous ne sont paspoëtes.

forêts du Nprd, d'autres s'incorporèrent doinées et ta protection après t'avoir ac-RoNsAD.

à la nation victol-euse, et d'autres se re- cordé la nôtre dans un moment si critique RECUEIL DE CHANSONS.
tirèrent dans l'île de St. Joseph, où pln- crél ôr asunmmn iciiu
tir érirent asPdefSt oehioùèplu- pour toi. J'ai dit. Le Comité de régie de la Société Typo-
sieurs périrent de faim et de misère. M. D'Aillebout se rendit à leur deman- graphique se propose de faire commencer
Enfin il en périt encore quelques uns dans de et leur permit de se retirer dans pîle l'impression d'un REcUEIL DE CHANSONS,
les glaces parmi ceux qui abandonnèrent d'Orléans. Les Iroquois toujours animés aussitôt qu'il aura trouvé un nombre do
çette île pour se retirer à Québec. Mont- contre eux du même esprit de haine et de souscripteurs suffisant pour en payer les
1éal ne parut pas à ces indiens encore vengeance osèrent venir les y attaquei. frais. Ce petit ouvrage sera publié par
tout effrayes un asile assez sûr ; aussi ne Alors ne se voyant pas en sûreté dans livraisons de huit pages ini-24. Le nombre
s' y arrêterent-ils que deux jouis. Arrivés leur nouvelle ,retraite les Hurons vin- de ces livraisons ne sera pas moindre de
à Québec, ils demandèrent audience au- rent se niettre à l'abri du fort. Quelques quinze, et ira peut-être jusqu'à vingt. Les
près du gouverneur, M. D'Aillebout ;Tay-psdobtenuerlneu .D'itllepaoleae- temps après, ils s'éloignèrent d'une lieue souscripteurs seront censés s'engager à les
ant obtenue, l'un d'eux pritla parole en vers le Nord. Delà ils se transportèrent à prendre toutes, et à les payer à mesure

Sillery, puis à l'Ancienne Lorette,puis qu'elles paraîtront.
Onontîhio, tu as sous tes yeux les tristes enfin à la Jeune Lorette, où il y a encore Plix :-2 SOLS PAR LIvRAISON.

débrs de la nation huronne, nation autre- environ 150 âmes. Dans ce nombre il ne Québec, 6 Décembre 1849.
fois aussi forte et aussi, florissante que le sen trouve pas un seul qui puisse se vanter . BÉGIN, Secrétaire.
chène, maintenant aussi foible et aussi hu- être de pur sang huron. Un seul prétend
milice que le roseau. Autrefois maîtresde à ce tître, cependant plusieurs vieux chefs CONDITIONS DE CE JOURNAL.
toutes ces terres, nous avons bien voulu m'ont donné comme certain qu'il n'en é- L'Abeille para,ît, autantque possible, une
laisser les Français s'étabir au milieu de tait rien ; car son aïeule maternelle était fois par semaine, pendant la durée de
nous. Oui, cette terre que tu possèdes, américaine. R.Ll'wnnée scolaire. Le prix de l'abonne,
c'est de nous que tu la tiens; c'est nous ment est de 2s, 6d. par année, payable
qui t'avgne toujours protégé et qui avons LA RECONNAIssANCE. 2avance par moitié: la première moitiéàempêché plusieurs fois que la hache de Comme on allait -pendre uu Irlandais, la rentrée des classes, la seconde, au com-nos ennemis ne s'abattît victorieusement un de ses ampis-tra.-eret Old-Bailey, au mencenent de l'année. Les Pensionnaireseur vos têtes; et ce même ennemi qui, il moment de léxécution, se mit à crier: s'abonnent au bureau de lAlbeille, et lesn'y à pas bien long-tei-ps encore, fuyait Quoi ! c'est toi que je vois-là, malh2u- externes, chez M. Adolpbe Legaré.
de vant nous, comme l'orignal dev.nt le reux ! Je le disais bien que tu viendraisJ HUBERT GIRROIR, Gérant.


